
LE RÉVEIL

LE DESSUS DU PANIER
i a dit que lit France sympathisait avec

FEspagne ; qu'elle était à grilfes et à dents con-

tre D"s voîFins.
C'et peut-être cette croyance qui a moulé

fopini'n de quelques douzaines de Canayens qui
sonlalaient la victoire des fils le la pouilleuse

Ibérie.
gUochefort nous explique le dessous de cette
sVmphlîie toute. d'apparence.

Je munais le peuple français, dit-il, et le
peupi):' français me connaît. Les svinpthies du

peu<pl; français sont pour les Etats- Unis et Cuba
L/puple français n'a pas oublié ces irois granis
mots imîgiques : /iberté, éga/Ilé, fraternuié. Il y a
trois aus les RotschIild ont acheté ci Espagne
poir .500,000,000 francs de bons cubains, et
d'aItrs spéculateurs en) ont aussi acheté, et c'est
ce qui explique l'attitude actuelle du gouverne-
ment français. Au nom du peuple frailis, je
dlé:ar solennellement que nous sommes pour
liidiendance de Cuba. Les Etats-Unis seront
victorieux. C'en est fait de l'Espagne. Si l'Es-
pagnie ne lutte pas, la dynastie actuelle est dé-
trôué ý. Si 1 Espague lutte, elle sera délaite, et sa
délait, aura le 'même résultat, la chute de la
dvnaýtie actuelle.

Ailieurs on se livre à la grave occupation
d'établir des parallèles entre l'Amnerciaiuî et l'Es-
pagnol. Dangereuse occasion de pondre bien des
idiotis et d'étaler sans y être forcé, d'ineffables
nesors cd'igenoi ance.

Ta:( is cheap et la désillusion sera cruelle,
minm pour les plus huppés d'entre les détrac-
(eIrs les Américains.

Nous adinettons, dit un con frère des E: Uts-
Unis, que l'Oncle Sain est jeune et qu'il n'est
pas n;Iore initié à toutes les subtilités Ie la di-
pltmeie. Il dit franchem-'nt ce qu'il p,'t., bru-
ialenmnit même, comme ces jeunesses vigoureu-
sus qiui, conifiantes dans leur foree physique, se
mii at peu de se rendre aimables envers ceux
doit ..s opinions viennent en coullit. avec les
kurs C'est son plus grand déinit.

Dais les cercles diplomatiques d'Europe. où
les >prits sont plus souples, plus poli.-és, grâce
Sii entrainement plus parfait de dissimuler sa
penîsée et de mettre entre les lignes des sous-en-
enduls é ivers, on n'accorde pas à cette brusque

franchise toute l'importani-.e qu'elle mérite. 0a
croit encore, là-bas, au vieux dicton :" Chien
qui aboie ne mord pas. " Mais on se trompe, et
l'Espagne payera malhenreusemei nt pour l'expé-
rience qui servira aux autres puissances europé-
SIeles. . . . .

L'Jncle Sam est un. girand parteur on peut
même dire qu'il est fantasqu; mais il a 1>n11
cœur son courage ne laisse aucun doute à per-
sonne, et sa tenacité ne cde devant rien. Si
l'Espagne eut mieux connu son tempérament
et son carautère plus ou moins bizarre. elle au-
rait pris au sérieux les premiers avert issemeuts du
président McKinley, contenue dans son messare
lu î décembre dernier. C'était pour elle le mo-

ment de chercierti un moyen d'évacuer Cuba
sans tout perdre en quittant cette île et sans
s'exposer à une révolution. M. Sagasta avait le
talent, sinon la force de persuasiou, de l'aire
comprendre au peuple espagnol que lutter con-
tre les Etats-Unis, imme au nom de l'hmonuneur
national, c'était tout simplement commettre le
suicide.

Au reste, il n'y a pas de houte à céder devant.
une force supérieure, dans les choses qui ne cont

cerne ni la religion ni la morale, t-andis qu'il es.
toujours dangereux pour un pygimée de se me
surer avec un géant. C'est la fable dui pot de
grès et du pot <te flr mise en pratique.

La Grèce a eu, l'an dernier, les mômes ar-
deurs helliqueuses qui fermentenit en ce moment
dans toutes les poitrines espagaoles : en dépit
des sages conseils de l'Europe eile provoqua la
guerre avec la Turquie. On sait le reste. Les
so dats grecs essuyèrent plusieur4 défaites Fan-
glantes ; le gouvernement dut implorer les vainî-
qneurs pour obtenir la paix ; la dette nationale
de la Grèce s'est recrue d'une cinquantaine de
milliona dle dollars., et les Turcs occupent encore
la Thessalie.

Nous ne voyons pas dlans tout cea, où peut
bien être perché l'vauneur national dies Grecs.
Il fut avouer, en ellet, que ce pauvre honneur a
coltté énormément cher pour rien. Mais n1oni, ce
n'était pas l'hoinieur (le la crèee qui était en jeu
dans la controverse cde celle-ei avec la Turquie

'létait plutôt son orgueil, sa vanit, ses suselpti-
bilités, toutes choses qui n'ont rict cIe coniuu
avec I huneuzcr bien entendu.

C'est précisément le cas d*' l'Epagne, qui con-
fond son orgueil avec son /ucur. Pour elle,
abandonner Cuba, c'est se déshonorer, c'est dé-
choir dans l'estime du monde civilisé. Rien de
Plus taux cependaut. La situation de Clspagne
est celle d'un négociant qui, ne pouvant plus ex-


